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’
■■—Je suis prête à Jurer la même 

chose, fit Mme d’Artoie.. Stiver in, 
ajouta-t-elle très gravement, fai­
sons un seraient solennel; celui de 
ne jamais revèler à âme qui vive 
oe qu-1 nous savons

—J’en fais le serment! Je le Jure! 
dit le brave garçon en levant la

—Æt moi aussi, Je le Jure! s'écria 
Mme d'Artois, levana la malin, elle

Certes, il serait gardé fidèlement 
le secret de Claude par oes deux 
sincère*, amis de Magdalena!

Ire en sûreté une lettre sans impor­
tance et laisser traîner dans la 
ment? Devais-Je risquer de met- 
maison le véritable document?

—‘Bien sûr que non! C’eut été ri­
dicule tragique en même temps 
Et, q i’aivez-vous à me dire, Mme 
d’Artois?

—Rien, M de L’Aigle 
—Rien? Vraiment! Ni récrimina­

tions, ni reproches, ni même de ma­
lédictions? fit Claude 
rice quoique peu narquois 

—Je le répète, Je n’ai rien, abso­
lument rien à dire M de L’Aigle 
Il ne m’appartient pas de vous 
vous juger Savez-vous, ajouta-
t-elle r.vec un sourire qui avait quel- sé à son désir, je me suis jurée que 
que chs*e de pathétique, je suis por- ! j'es^uy-.rais de vous prouver qufe 
:ée à "c ds-piâmare plutôt qu’à vous' voi& n’obliger les pas une ingrate 

Magdalena était allée à la Riviè- blâme: j 1 Et їда. r. tenant, M de L’Aigle, Je
re-du-Loup, Partie à dix heures de —Votre charité est exquise; elle vous jt.oneeil'.e fortement de brûler 

que voulez-vous 1 avant-mkîi, elle ne serait de re- ne cornait pas de rçornes, dit-il en Q&tte/1 ' î immédia'tement, ajouta-
tour n-e vers les sept heures du, sourient, et je .__ on désignant l’enveloppe lon-

—Je veux dire que je sais parfai- :oir Claude était absent, elle avait1 —Si j’avais appris votre secret pue et éiroite que Claude avait be-
lement pourquoi vous avez cessé projeté ce voyage, la veille, avec1 lorsque vous courtisiez Magdalena, n:v: dans sa main, depuis que Mme
tout è coup de venir à L’Aire, mon Mme Thyrol; elle passerait la jour-1 j’aurai.' fait, je ne m’en cache pas, <:’Aitois la lui avait remise
bon S-4-erin J’ai Je me suis née ensemble, toutes deux, à Courir out a~ monde pour empêcher le Regardant danr l’enveloppe, afin .
rappel 1-е les dates, les circonstan les nvgasns et a s’amuer mariage, Jar Oh! s’exclama-t- de s'assurer qu’elle contenait bien

Vous avez fait un voyage à Onr» heures de l'avant-midi ve- elle зон lain, en cachant son visage o papier compromettant pour lui, 
Montréal, en même temps que M naît de sonner Mme d'Artois, oc- dans ses deux mains, dites-moii, M 
de L’Aigle, Séverin, et c'est depuis cupée dans sa chambre à coucher, de L’Aigle, depuis combien dén­
ions que entendit tout à coup frapper à sa nées avez-vous

porte secret?
—Entrez! dit-elle, Ah! ajouta-1- —Depuis près de quinze ans, Ma-

elle aussitôt C’est vous, Suaelle? dame 1
Qu’y a-t-il, ma petite? —O mon Dieu! O mon Dieu! A-

—*Mme d’Artois, annonça la fille lors, c'est voue qui Maître tout- 
oe chambre, M de L’aigle est en puissant! C’est horrible, horrible! dv 
bas et il désire vous parler —Je sais à quoi vous pensez à

—M de L’Aigle? П est donc de quoi vous faites allusion, Mine d'Ar- 
retour? rois, dit Claude d’une voix grave

ou —Il ce fait qu'arriver, répondit Oui, c'est moi qui qui Est-oe 
Suaelle nécessaire de prononcer certaines

paroles, que vous dé vine*, j’en suis 
sûrV

d’Artob, ccoyez-le! fit Claude gra­
vement

—Je viens de voup dire, c’est vo­
tre secret que Je méprise et que Je 
hais, répondit Mme d'Artois Quant 
à vous personnellement, M de L’Ai­
gle, pourquoi vous mépriserais-je? Je 
ne ressens envers vous que la plus 
grande reconnaissance 
M La «sève est venu me chercher, 
dans mon triste alcôve, à Montréal, 
où Je courais le risque de mourir de 
faim ex. de misère; qu’il m’a <$it que 
c’étai* Magdaiena qui avait suggé­
ré mon nom, comme surveillante et 
compagn elci, et que vous aviez gé­
néreusement et joyeusement aoqudcs-

] LE MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE

Roman Canadien Inédit
par Mme A. B. LACERTE avec un sou-

roue droits réservés. 1928, per Edouard Oarand, 
1423-27, rue Ste-Elizabeih, Montréal.

où l’on peut se procurer ce volume à 
• 25 sous. Par la Poste : 30 sous. VTH
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 rin sait que
timed Artois, et je le saurai ! Je 
me disais oe matin, que nous étions 
deux non, trois, à connaître le se­
cret de M de L’Aigle; Eusèbe, Mme 
de St-Georges et moi; car Je su s 
positive maintenant que Thais n'est 
nos sans savoir à quoi s’en tenir 
Oertaincs choses certains regards 
échangé» entr’eux; je veux dire en­
tre eV-° et son cousin, me reviennent 
à la mémoire Est-ce que Sévérin 
serait renseigné, lui aussi ?.. Alors 
mous serions quatre dans le secret 
Quatre, c’est beaucoup Un secret 
fue quatre personnes connaissent (à 
part de l’intéressé), ça n’en est plus 
<tn Cependant, ni Mme de 8t- 
«Jeorger. ni Sévérln, ni Buatibe, ni 
mod, nous ne desserrerons les dents 
Jamals I

Mme d'Artois approchait de la
valu Magda

—Allô, Sévérin! cria-t-elle.
Sever in leva la tête et apercevant 

œUe qui venait de l’interpeller, il 
Jeta sur les rochers son pic et sa pel­
le et accourut au-devant d’elle 

—Aime d’Artois! s’exclama-t-il 
Quelle belle surprise que ce1 le de 
vous oir! Comment vous portez- 
vous obère Madame ?

—lAtsez bien, merci, Séverin
—Vou: êtes un peu oAle, je trou­

vons avez découvert le but de ? 
Nôn, c’est impossible! s’écria le bra­
ze garçon Que 
dire ?

V. —Il faut que je découvre si Sévé- 
elque chose ! se disait

І ,
Claude de L’Aigle s'empressa de la 
jet-r dans les flammes du foyer, 
cor.to.iant eet contenu 

—Madame, fit-il ensuite, en s'adres 
sant à la fidèle amie de Magdalena, 
Je ne sais comment vous exprimer 
ma reconnaissance pour l’extraordi­
naire service eue vous m’avez ren-

avez-vous
—Je Je ne comprends rien à vo

tre langage, chère Madame 
îpença-t-ll SI J’ai cessé mes visites 
à l'Aire, c’est à cause de mes occu­
pations ...

—AVons! Allons, Séverin! Vous 
comprenez fort bien oe que Je veux 
dire, au contraire ! Ditee-mod, 
mon ami, alors que vous étiez à 
Montréal, n’avez-vous pas vu .

—N'en parlons pas! N’en parlons 
plue! diL-еПе Que се аоЧ un chapi­
tre clos pour toujours, et que Jamais 
nous n’y fassions même la mdlndre
allusionrencontré le mari de Magdatexia

-—C’rpt tien. Je vais descendresans qu'il vous ait vu, lui? Répon­
des-mcl franchement, Séverin ?

Nous devons protéger Magdalena
immédiatement et arranger les choses pour qu'elle 

n’aie jamais l'ombre d’un soupçon 
à votre égard. Ensevelissons done, 
pour toujours, votre terrible secret.

—Non, Nonl Ne les prononcez pas 
«e paroles, au moins! s’écria Mme 
d'Artois en éclatant en sanglots Oh! 
Pauvre Magdalena!

—Je comprends, croyez-le, tou- 
l‘horreur de la situation On

ne saurait imaginer rien de pire, 
de plus tragique

Quand la Jeune fille eut quitté sa 
chambre, Mme d’Artois ouvrit te 
coffret contenant la lettre qutelte 
avait trouvée, dans l’étude. Dette 
lettre, elle la glissa dans sa poche

—J"an été fort surprise d’appren­
dre, PHT Suaelle, que vous étiez de 
retour, M de L’Aigle, dit-elle Det­
te pauvre Magdalena va tant re­
gret, or d’être sortie! Elle est allée 
passer la Journée à la Rivière du 
Loup, on compagnie de Mhe Thyrol 
Elle A tait loin de vous attendre si

—Oui, répondit-il Mais, reprit-il 
qui a bien pu vous dire ?

—Que vous importe! s’écria Mené 
d’Arto!r Je sais voyez-vous ! 
devine autre chose aussi 
ne me demandez pas ce que c’est ?

—Je suis tellement étonné, répon­
dit SA/і-гід, que vraiment. Je pré­
fère ne pas trop vous questionner 
Pourtant, Je serais curieux de savoir 
oe que vous croyez avoir deviné 

—Voicj alors: Je devine que tors de 
oe voyage que vous fîtes à Montréal 
en nrtme temps que M de L’Aigle 
vous avez dû assister à à une de e

votre horrible passé, dont la penséeJe
fait fi émir

—«Madame, répondit Claude, Je 
vous remercie, encore une fois! . 
Vous le dévinez, sans doute, dln- 

comtroHables ciroonstatoces mfcxnt 
chemin que 

Dé3irez-vous que je

Vous

—E« Magdalena qui a tant con- І
fiance en vous! Mais! La chère en­
fant vote adore, M de L’Aigle! Si 
elle savait!

—Que voulez-vous que j’y fasse, 
Mme d’Artois?

votre pouvoir pour que votre femme 
ne découvre jamais votre sécret

tobligé de suivre le 
j’ai srtvi

vous relate ces circonstances?
—Ncn, M de L’Aigle! Vous 

nez de le dire, il y a eu des circons­
tances incontrôlables Qu’un hom­
me aurSi distingué que vous, ait 
Mais c’est entendu que nous n’en 
parlerons plus! L’important, c’est 
de véüler à oe que Magdalena igno­
re, toute sa vie, votre secret, la pau­
vre enfant! Ai revoir, M de L’Ai-

—U.i léger mal de tête; nuis la 
marche de L’Aire ici, m'a fait beau­
coup de bien N'est-ce pas que. nous 
avons une température idéale, tié-

Totv. en parlant, elle était entrée 
dans la Villa Magda, où le рзеїе à 
l'huile allumé, jetait une douce ch.i

Excepté faire tdut enJ
tôtces assemblées qui 

—O ciel! s’écria Séverin H se leva 
d’un bond et se mit à arpenter le 
.plancher Son visage était blanc 
comm e de la cire

—Je savais que Magdalena était 
absente, Mme dfAfbois, répondit 

Claude
—Vouj; le saviez, dites-vous?
—Oui Nous nous sommes croisés 

en chemin 
—Vraiment? Alors 
—Magdalena ne m'a-pas vu; mais 

moi j'ai, naturellement, reconnu 
notre équipage

—Vous avez à me parler? ques­
tionna la dame de compagnie 
- Oui, Madame Je voulais vous 

demander si si vous aviez trouvé 
cette lettre que dont 

—Je l’ai trouvée La vofcci, M. de 
L’Aigle, répondit-elle, en Vendant 
à Claude l’enveloppe longue et é- 
troite dont il a été question déjà 

—Merci, Madame! s’écria Claude, 
avec un soupir de soulagement et 
arrachant littéralement l’enveloppe 
des mains de Mme d’Artois Vous . 
vous avez pris connaissance de cet­
te lettre, je le présume? demanda-t- sez le mot, je vous pre; mlais je 

trouve que c’est révoltant!
—Oui J’ai dû en prendre connas- —Je suis profondément peiné de 

Pouvais-je faire autre- vous inspirer tant de mépris, Mme

—Elle ne le découvrira jamais, si 
cela dé pen dtie moi et de vous 
aussi j en suis convaincu Vous le 
savez, j’ai J*ai démtiSsionné 

comme comme membre de du 
Club Astronomique C’est fini. 

Dieu merci, oe chapitre de ma vie 
Ce voyage que je viens de faire est 
le derrier de oe genre

—Voir le voyez, Séverin, Je sais 
—Mais, comment avez-vous ap 

r>ris ? .
—M de L’Aigle, au moment de 

partir, hier, m’a confié qu’il avait 
:>erdu une lettre, reçue la veille ; 
cette lettre avait, prétendait-il, une 
grande, une terrible importance 
Magda 1.ma ne devait pas la voir cet­
te lettre, au risque d’une catastro-

gle—Avec un pareil soleil. <;;i Sévé- 
rir. lé pondant ainsi à la dernière 
observation de Mme d'ArVus, on a 
le pre.-sen liment de l'été qui s'eu
vient.

—Venez vous asseoir аио*Лз de 
moi et me tenir oompagr /■ Séverin 
St Mme d’Artois II y a langtemps 

vous ai vu et il :r.e semble

—Au revoir, Madame, et merci! 
s’écrie Claude Puis il ajouta: "Je 
vous "errai à l’heure du lunch, n’est

—Certainement! assura-t-elle, en 
quittant la bibliothèque 

Ce n’est qu’après te lunch que 
Claude se rendit dans son étude H 
fut légèrement surpris de n'y pas 
trouver la seertéaire; mau comme 
cette demoiselle ne lui était pas tout 
à fait indispensable, il oublia vite 

Г avait beaucoup d’ou 
vrage à faire d'ailleurs, surtout des 
corrections à son dernier manus­
crit, et bientôt, il était plongé dans 
ses puperases, par dessus la tête 

Quatre heures de l’après-midi ve­
ndent de sonner, quand Euphémie 
Cotonnier entra dans l'étude enfin

A Suivre

—Tant mieux, Saigneur!
—Vous me méprisez beaucoup, 

n’est-ce pas, Mme d’Artois? deman­
da Claude, d’une voix qui tremblait 
légèrement

—Je méprise je halls votre 
secret M de L'Aigle Je trouve 
épouvantable la pensée que J’ai vé­
cu sons 1e même toît qu’un Ah! 
Quand je me dis qu’au retour de 
chacun de oes voyages, de oes as­
semblées, Magdalena! reçoit, iheur 
reuse et confiante, vos caresses, vos 
baiser? ! Vraiment, c’est

que j’fi’ une infinité de choses à
vous «lire.

—Je ne vous demande pas de nou­
velles de Magdalena, répondit Séve- 
îin, car elle est passée ici en voiture 
tout à l'heure et Je lui ai parlé

—іЕ’іе est allée rendre visite à 
У me Thyrol 
pas seule; elle était accompagnée de 
Claudette et de 
pas, Séverin? demanda Mme d’Artois 
avec un sourire quelque peu mali­
cieux

—Qui répohetit-fi, en rougissant 
légèrement, oe qui parut amuser beau 
coup sa compagne Mais, Madame 
d’Artois, vous avez donc deviné ?

—Sans doute! rit Madame d’Artois 
Il ya longtemps que je sais que vous 
admirez Rosine, mon pauvre ami, et 
que Rosine .

—Rosine ne l’a pas déViné même, 
encore ..

—Le lui avez-vous demandé ?
—Demandé ? Non, car Rosine 

n’a que faire de l’admiration d’un 
vieux garçon comme mdi Si j'o­
sais lut dire les sentiments qu’elle 
m’inspire, il est plus que probable 
qu’elle me rirait au nez

—Essayez, Séverin; Je vous le con­
seille fortement, recommanda Mme 
d’Artois Pute, changeant brusque­
ment de sujet: “Magdalena vous a- 
t-ell^dit que M de. L’Aigle était 
abseiw*?”

Le vl'age de Séverin, de souriant 
qu’il venait d’être, devint sérieux et 
iroiti

—Non, elle ne me l’a pas dit; mais 
je le savais annonça-t-il

Vous 1e saviez, Séve­
rin ? . Qifi vous avait renseigné ?

Comme s’il eut craint d’en avoir 
trop dit, il se hâta de répondre :

—‘M de L’Aigle s'absente souvent, 
n'est-ce pas, et

—N'essayez pas d'expliquer 
que Jer comprends très bien, mon 
ami, fit Mme d’Artois d’un ton gra- 

J’ai dé-

—Ur.e lettre ? Ah! Je crois com 
prendre !

—M de L'Aigle m’a demandé, en 
grâce xte chercher cette lettre de 
la trouver si -possible et de la lui 
reme'.ure à son retour. Or 

—Et vous l'avez trouvée ? .
—Oui, mon ami, je l’ai trouvée, ce 

matin, c’est la lettre convoquant M 
de L’Aigle à à l’assemblée du 
du Club Astronomique 
semblée, dans le genre de celle à la­
quelle vous aviez assisté, vou s 

—Oh! Mme d’Artois, s’exclama Sé­
verin, en pâlissant davantage, n'a­
vez-voue pas été épouvantée, lors­
que vous avez appris le secret de 
cet homme? Epouvantée pour Mag­
dalena. je veiix dire ?

—Mon épouvante a été telle, Sé­
verin eue J’ai failli m'évanouir 

—Je le crois sans peine 
—O secret de M de L’Aigle, nous 

sommes plusieurs à le savoir main­
tenant

—Plusieurs, dites-vous ? Mais ! 
Tl y * vous et moi 

—Et Mme -de St-Georges, et Eu-

ron absence.

Magdalena n’était

Rosine, n'est-ce

ilune as-

UNE AIDE PRÉCIEUSE POUR 
F LES FILLES QUI TRAVAILLENT

IA

if 5r Il est important pbur les filles qui ont à gagner leur vie de veiller 
à leur santé. Pour les soutenir à la tâche, prévenir ou enrayer la fai­
blesse, éloigner l’ANEMIE, dont tant de filles qui travaillent sont 
victimes, les PILULES ROUGES sont spécialement recommandées:3

“/e demeurais aux Etats-Unis et depuis dix ans que je travaillais 
dans une manufacture de coton, le travaillais bien fort et étais devenue 
complètement épuisée. Je souffrais surtout de douleurs dans le dos 
au point que je croyais devoir quitter ma position pour un long repos. 
J’avaûs perdu le sommeil et i’etais très nerveuse. Une compagne de 

travail me conseilla de prendre les PILULES ROUGES. Je les ai essayées et après quelques boites, 
mes douleurs avaient disparu et je me sentais reposée, mes nerfs calmés, je dormais bien le soir 
et mon travail qui était comme une pénitence par le passé n’était devenu qu’un passe-temps. J eu 
ai pris un traitement de 12 boîtes et je suis revenue en parfaite santé”.

Isèbe
—C est bien vrai !
—Cependant, à nous quatre, nous 

garderons 1e secret et Jamais Mag­
dalena ne s’en doutera même D’ail­
leurs. Séverin, le risque sera beau­
coup moins grand maintenant, puis­
que M de L’Aigle a démissionné 
comme membre du du Club As­
tronomique, vous savez 

—Démissionné?

-

■ ■ .>1(Signé) — Mlle R. H.
Par respect pour le désir de Mlle R. 
H., nous ne publions que les Initia­
les de son nom: nous certifions 
avoir à nos bureaux son témoigna-

DECLARE DEVANT MOI à TROIS-RIVIERES, 
ce 9 août 1933.

(Signé) — J.-E. Guillet, N. P.
Les PILULES ROUGES sont employées par les femmes, avec grand succès, depuis 40 ans, dans les cas de : 

Pâleur

Manque d’appétit

ge devant notaire.
—Mris. oui! Ce voyage est le der­

nier qp’il fait 
ce que je veux dire?

—On se demande comment 11 se 
fait qu’un homme si 
que M de L’Aigle soit 

—O’cst incompréhensible, en ef- 
ffet, mon ami, répondit Mme d’Ar­
tois, et il est probable que nous 
n’aurons jamais la solution de oela 
Dans tous tes cas 

—J’ai juré à M de L’Aigle que Je 
ne dpeserreraüe jamais tes dents 

our oe que Je sais de lui.

Vous comprenez ’Fatigues anormales 
Nervosité
Douleurs de dos, de reins

Symptômes ou conséqaeneos «a l’ANEMIE
EXIGEZ TOUJOURS les PILULES ROUGES, partout eu par la poste: 50e la boite ou 3, 1125.

Irrégularités 
Troubles internessi distingué

soit
oe

PILULES ROUGES » і /М
, Ж

ve Je sais, voyez-vous 
couvert tout comme vous d'ailleurs 
le but de ces voyages de M de L’Al­
gie...

—Découvert ?.
Piles et ramee.
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